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Elections des 23 et 24 mai 
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ROUBAIX, 15 MAI 1869. 

I l u U t - t l i i p o l i t i q u e . 

Hormis les nouvelles électorales, nous 
ne recevons de l'intérieur aucun rensei
gnement méritant d'être mentionné, ce 
qui nous permet de jeter un coup d'œil 
sur la situation dans quelques pays étran
gers. 

Une première dépêche de Florence avait 
annoncé que le nouveau cabinet élail au 
complet, allait prêter serment au roi et 
se présenter aux chambres; quelques t.if-
ficultés retardent, paraît-il, la solution de 
la crise, d'après un télégramme plus ré
cent. 

On lit dans VOpinwne : 

c Le général Menabrea a consenti 
à renouveler ses tentatives pour une nou
velle combinaison dans laquelle seraient 
représentées toutes les nuances de la ma 
jorité. 

t Dans ce but, hier soir (10 mai) et ce 
malin, il a réuni au ministère des affaires 
étrangères, plusieurs députés. Mais les d is 
sentiments continuent sur la question de 
savoir quel portefeuille strall confié à M. 
Minghetli. * 

D'après les derniers avis de Florence, 
ces difficultés ne seraient pas si sérieuses 
qu'on ne puisse s'attendre à recevoir, d'un 
moment à l'autre, la nouvello de. la for
mation du nouveau cabinet. 

L'affaire du maire de Corck est termi
née. M. O'Sullivan a résigné ses fonctions 

en prenant l'engagement de ne pas cher
cher à être réélu, et de refuser son man
dat en cas de réélection. Par suite de 
celte décision, la chambre des communes, 
sur la proposition de M. Gladstone,*a ren
voyé à un mois la seconde lecture du bill 
restreignant les pouvoirs du inaire de 
Coïk. 

Aux dernières nouvelles, on croyait à 
Madrid que les débats sur la forme gou
vernementale, commenceraient jeudi, dans 
les corlès. 

Les avis de Rio Janeiro du 17 avril 
portent qu'un corps expéditionnaire bré
silien a quitté Assomption pour attaquer 
Lune/, qui.a encore 9C ) soldats et 40 ca
nons concentres dans une forte position. 

Le comte d'Eu a quitté Buenos-Ayres 
le 8 avril, pour aller prendre l ecomman 
dément de l'armée alliée. 

J. REBOCX. 

Encore une nouvelle brochure électorale! 
Elle a été publiée par Pion et porte ce ti
tre : L'empereur. Imprimée avec un luxe 
typographique qui donne une très haute 
idée des ressources pécuniaires de l'auteur, 
elle contient de bien curieuses pages . 

Nous comprenons que les écrivains sub
ventionnés emploient, lorsqu'ils parlent du 
chef de l'Etat et des institutions impériales, 
la forme 'apologétique et Ituidative. Mais 
ne dépassent-ils point lo bu> lorsque, com -
me l'auteur de l'opuscule dont nous par
ions, ils appellent Napoléon 111, ['Empereur 
de l'Humanité ? 

La nouvelle brochure est pleine détruits 
de ce genre ; seront-Us goûtés du public? 
Nous en doutons, et, selons nous, M. le 
ministre de l'intérieur a tort de s'obstiner à 
en régaler les infortunés lecteurs des feuil
les gouvernementales de province. — A. 
Planquelte. (Journal de Paris) 

CORHESPOlAJANCE PARISIENNE 

Paris, mercredi 12 mal. 

L'événement du jour est, ou plutôt sera 
la réunion publique de ce soir au Chàlelet. 
M. Emile OHivier doit y prendre la parole 
pour répondre à ses détracteurs. Ce sera 
une conférence politique comme le dit la 

Liberté, et l'entrée des électeurs est frappée 
d'un droit de cinquante centimes ; mais 
il n'est pas probable que 11. E OHivier 
parle seul, et vraisemblement, en l'absence 
de M. Ba.icel, ses amis seront là soit pour 
le défendre, soit pour attaquer son adver
saire. On dit que, dimanche, M. Bancel et 
M. E . OHivier doivent se trouver eu pre • 
sence dans cette môme salle du Châtelet. 

Rien d'extraordinaire ne s'est passé 
hier dans les réunions pubrique*: M. 
Devinck a parlé à la salle Valentino et 
M. Pelletan à la réunion de la barrière 
d'itr'ie. La réunion de Valentino présidée 
par un M. Cousin, maître de pension a 
été assez orageuse. Le président, croyant 
qu'il pouvait traiter le public comme ses 
élève», a été assez malmené ; on l'a traité 
de pion quand il a parlé de discipline, et 
un véritable orage a éclaté quand il e m 
ploya celte malencontreuse expression : 
faire lu police de l'assemblée. Le public 
l'a renvqyé à son école et la réunion a dû 
être dissoute à cause du tapage. 

A la barrière d'Italie, M. E. Pelletan, qui 
revient de province, a été vigoureusement 
attaqué par plusieurs orateurs, et s'excu-
sant sur sa fatigue, après quelques expli
cations, il a quitté la salle avant la lin de 
la séance. 

La réunion du faubourg Saint Jacques. 
a été dissoute encore : J. Favre y a c lé 
violemment attaqué. Quelqu'un ayant 
proteste en sa faveur t ï repoussé de la 
tribune, traité de canaille, de jésuite ; 
il riposta en traitant se*; interrupteurs 
d'échappés des catacombes. 

Rue Monge, il y a eu une réunion d'en
viron 350 maçons ; on s'y est occupé des 
élections de la Creose. 

M. H. Rochefort vient de publier sa 
profession de foi : pour un écrivain de sa 
valeur elle est au dessous du médiocre. 
Sa candidature d'ailleurs n'a plus de 
chances sérieuses. 

On s'est un peu ému de la comparution 
devant le juge d'instruction de M. Can-
lagrel : à l'occasion du discours prononcé 
par lui le 5 mai, il serait poursuivi pour 
excitation à la haine et au mépris du gou
vernement et offenses envers l'Empereur 
Jl est évident que si l'administration 
s'efface autant que possible .pour laisser 
aux candidats toute liberté de parole, elle 
n'entend pas supprimer même momenta
nément la législation qui est de droit 
commun. Ou me dit pourtant que sur un 
ordre venu de haut, Al. Cantagrel ne sera 
pas traduit devant les tribunaux. 

Je ne dois pas négliger de vous signaler 
quelques bruits qui persistent au sujet de 
nouvelles réformes libérales qui suivraient 
de près l i s élections. On parle aussi de 

l'avènement au pouvoir du tiers parti : 
c'est là, à notre sens, une exagération 
d'expression et qui cadre mal l'esprit de la 
constitution. H est possible que, dans un 
avenir peu éloigné, quelques membres 
éminents de la droite libérale soient appe
lés à faire partie de la haute administra
tion ; mais s'il entre dans ld ministère 
un élément nouveau, c e s e r a pour y être 
absorbé, ce ne sera pas le gouvernement 
lui -même qui deviendra liers-parli . 

Quant bux réformes constitutionnelles, 
nous croyons que l'on songe en effet à 
rétablir la responsabilité ministérielle , 
mais sans diminuer le droit d'initiative et 
la responsabilité du souverain. C'est un 
problème à l'étude, et sans doute les 
manifestations du suffrage universel en 
aideront la solution réservée à la préro
gative impériale. 

Sous le litre le Dossier de93, le docteur 
Grégoire vient de pnblier une peille bro
chure vigoureuse où il fait la procès aux 
nommes et aux doctrines révolutionnaires 
dont quelques-uns de nos radicaux se 
prétendent les héri.iers. Voici quelques 
lignes qui résument licitement la pensée 
de l'auteur : 

« J'ai bien étudié, bien réfléchi, bien 
cherché, et je ne saurais trop le répéter : 
la Terreur est un crime gramit, ins?nsé, 
odieux, misérab le . . . et n'a été qu'un 
d -solvant our la révolution *n le progrès. 

ï Et i résuit.) de l :ens. . . b o d. celle 
révolution que ses instigateurs seuls 
étaient de grandi esprits et de nobles 
âmes, mais que ceux pour qui elle a élé 
entreprise n'était nullement à sa hauteur 
et n'en étaient pas dignes. 

» Donc en dépit des lieux communs, 
des phrases banales et des paquets tout 
faits t que 89 soit à jamais notre exemple 
ei 93 notre leçon. » 

Vous savez que le pseudonyme du doc-
Grégoire cache un de nos plus lins et 
féconds auteurs dramaliques, 31. Adrien 
Decourcelle. 

Les nouvelles de l'étranger sout toujours 
sans intérêt et le télégraphe ne signale 
que des faits insignifiants. En ltaMe, le 
cabinet se conslitue lentement : quelques 
lettres de Florence signalent les menées 
départ i de l'action qui voudrait profiler 
pour faire une tentative sur Ron.e de 
l'occupation que donnent les éleciions 
au gouvernement impérial; mais il n'y a 
pas de complications sérieuses à redouter 
de ce côté. 

En Espagne une crise est imminente et 
le provisoire ne peut durer longlem >s ; 
on s'attend donc soit à un coup d'btat 

tenté par le duc de Montpensier ou à une 
levée de boucliers des Carlistes. 

D'Allemagne rien de nouveau, et l'on 
en est toujours è chercher les motifs du 
récent voyage à Paris de M. Benedetti. On 
parle d'une entrevue prochaine entre 
l'empereur, Napoléon et le roi Guillaume. 
M. de Bismark est si lencieux. 

Vous vous rappelez le brait qui se fit an 
sein de la société des gens de lettres à 
propos de l'indignité réclamée par une 
minorité d'environ 60 membres contre les 
écrivains faisant partie de la commission 
de colportage et appartenant au bureau de 
la presse. Sunt verba, c'est le cas de le 
dire, car la salle de la rue Saint-Georges 
retentissait encore de ces anathëmes que 
le comité de la société adressait su m i n u 
tie de l'intérieur une demande d'alloca-
tion de 5,( ) fr. Le ministre l'accordait 
immédiatement et chargea de transmettre 
avant-hier ce l l e somme, M. Oclive Féflé, 
attaché au bureau de la presse, directe
ment mis en causé par la minorité d e la 
société et l'auteur de la brochure adressée 
à M. J. Simon, alors président. Le choix 
du messager fut la seule et malicieuse 
vengeance de l'administration. 

On assure que l'Impératrice a renoncé 
à son projet de voyage en Palestine 

CH. CAHOT. 

Paris, 12 Mai 

Hélas ! non eela n'est pas passé. Cela 
dure toujours. Où fuir? Où se cacher ? 
Où a l l er? Où ne pas al ler? Sur deux 
millions d'habitants qu'il y a dans la 
grande fourmillière, combien en trouve-
rait-on qui n'eussent point la tête & 
l'envers? Ce sont partout les mêmes 
clameurs, lee mêmes affiches, les mêmes 
hommes. Pendant tout .ce joli mois de 
mai, d'ordinaire tout fleuri de violettes 
et d'aubépines, Paris sera tout ee qu'il 
vous plaira, excepté la capitale des arts, 
du bon goût et du plaisir. Ceux qoi 
aiment la vie facile font déjà atteler leurs 
calèches pour aller trouver ailleurs un 
peu de si lence et de solitude. 

Un jour, un voyageur traversait le désert 
de Sahara. A un certain moment, il 
aperçut sur Je sable quelque chose qui 
ressemblait à un petit sac perdu «ans 
doute par une caravane. — Aliab soit 
loué 1 dit-i l , voilà des dattes f 

Harassé de fatigue, mourant de faim, 
brûlé par la soif, il se baisse a f i n ' d e 
ramasser cette trouvaille qui devait le 
refaire. — Hélas ( reprit-il, en hochant 
la tête, ce ne sont pas des dattes ; ce ne 

FEUILLETON DU JOURNAL DE ROUBAIX 

DU 14 M». 1869. 

VIOLETTE 
( SUITE. ) 

Violette embrassa sa vieille mie, et la 
quitta, l'engageant à espérer. EHe-mème 
pourtant se prit a douter fort lorsqu'elle 
se trouva seule. Tout d'abord un instinct 
de prudence et de pénétration, molbeu 
reusement trop rare dans les cœurs ar
dents et généreux tel que l'était le sien, 
l'avertit qu'il ne fallait rien presser, mais 
sonder le terrain d'abord, y affermir s>s 
pas tremblants, avant de pouvoir tendre 
la main à l'exilé et livrer l'assaut au cœur 
du père. Mais, en pariant de pénéiration 
et de prudence, nous nous sommes peut-
être mépris : c'était I humilité de Violette 
surtout, sa douce et sainte et grande ver
tu, qui la rendait ainsi timide et en même 
temps clairvoyante. Elle ne se sentait 
point disposée, comme auraient pu l'être 
tant d'autre», à se prévaloir (Je l'extrême 
sollicitude, de la tendre.-se profonde et 
exclusive que lui témoignait M. de Ker-
vélen. Son bon grand'pére avait beau la 
combler de marques d'affecti.-n, de pré
venances, d'égards, elle ne pouvait s'iina 
giner qu'u ; seul de ses désirs de jeune 

lille pût êrepour toi, une l o i ; une de ses 
inspirations, même la plus juste et la 
mei'luure. sa règle de conduite al son 
but désiré : « Combien il est bon , 
» bien indulgent et tendre ! » — se disait-
elle à chaque prévenance nouvelle, à 
chaque marque d'amour. — « Et tout 
« cela pour moi qui, vis-à-vis de lui, ne 
« suis que si peu de chose ! Oh 1 c'est 
« bien plus que je ne pourrais attendre, 
« bien plus que je n'oserais lui deman-
« der. Il faut donc être patiente et savoir 
« mériter tant d'amour, et montrer que 
< je sais me dévouer et aimer aussi, avant 
• de chercher à obtenir un grand bon-
• heur, à foire oublier une grande peine 
• et une grande faute. » 

En iitlcini uit que son grand'pére se 
décidât à lui aecorJer la grâce qu'un 
jour elle lui demanderait avec instance, 
la Providence parut se plaire à aller au 
devant de ses vœux. La bonne m e Marie-
Anrve ne larda pas à reprendre un peu 
de force et de santé ; il n'y avait plus de 
m&la les, plui d alfliges, au château ; il 
semblait que tout se ranimât et s'égayât 
et sourit à la joyeuse arrivée, à la gra
cie* se présence de Violette, 

ifl 

Le \ eux marquis Je Ke \e len, qui vivait 
fort retiré d'ordinaire,ne manqua pascepen-
dant de prendre ses mesures pour que 
sa chère petite- fi,le ne s'ennuyât point, à 
la longue, dans ia solitude de son c là-
teaii. Dans ce but, il s'empressa de re
nouveler toutes ses relations de bon voi
sinage, et Violette fit avec lui des visites 

nombreuses, et parfois intéressantes, dans 
tous les manoirs et villes des environs. 
Tous deux allèrent présenter leurs hom
mage? à M"" d'A... au milieu de sa ferme 
modèle; à M. de B. . . qu'ils surprirent 
entouré de sa meule , au retour d'une 
battue au chevreuil; à M"* C.. . qui les 
reçut dans son petit atelier où elle pei
gnait ses marines ; à la douairière d'E.. . . 
qui les entretint un peu trop longuement 
des destins, alliances, circonstances, ges 
tes, actes, faits et méfaits de tous ses 
voisins actuels, petits et grands, qui , di 
sait-elle avec un soupir, ne valaient pas 
les anciens gentilshommes de la provinee; 
au brave commandant F . . . qui leur ra
conta, eu détail, le dernier vovage de 
Dumonl-d'Urville, et à l'avucat h . . . qui 
Les transporta et les retint en plein pré
toire, par l'enirain et l'autorité de sa pa 
rôle, et, si une telle métaphore peut être 
ici admise, prit plaisir à vider, en leur 
laveur, tout son sac à procès. Violette, 
expansivu et jeune, joyeuse et vive, ne 
pouvait pas trouver tout cela fort gracieux, 
ni fort intéressant. Mais comment une 
toute jeune fille, une pauvre petite igno
rante aurait-elle ose se déplaire à ces 
causeries raisonnables, à ces entretiens 
sériaux, qui occupaient et paraissaient 
charmer ses aînés, ses supérieurs ? Elle 
lit donc de son mieux, la pauvrette, et en 
apparence, du moins, s'effo • de s'in
téresser aux expéditions du commandant, 
aux causes de i'avpcal, aux belles élèves 
laitières de la baronne. Elle loua les ho».-
zons largement azurés et les vagues un 
peu trop vertes de sa vo; ine, la coura
geuse artiste; prêta, deux heures durant, 
aux menus commérages de la bonne 
madame d'E.. . u n e oreli e attentive et 
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• complaisante, et parut se complaire telle-
meut aux nobles récils de chasse que lui 
fit le &emrod de la contrée, que celui-ci , 
en retour, lui envoya galamment une jpr-
nilure complète de plume de faisans, bril
lant trophée de ses exploits. En un mot, 
elle fit d'emblée, chose difficile et rare, 
difficile et rare surtout pour une belle 
jeune fille de seize ans, la conquête décla
rée de tous ses voisins de campagne. 

Or, au nombre de ces voisins, il s'en 
trouvait deux que jusqu'ici nous n'avons 
point nommés, parce qu'ils n'avaient ni 
procès, ni meute, ni états de service-, ni 
médailles aux concours régionaux, ni ta
bleaux au chevalet; parce qu'ils vivaient 
fort unis, fort paisibles en leur simple 
logis, et s'occupaient extrêmement peu 
de ce qui pouvait se passer dans le logis 
des autres. De ceux-ci également, M"'île 
Clessy-I&rvéleii acheva la conquête, et 
ils n'étiiiettt que deux : une mère et son 
fils, M'»» A-guihe deValléen et son fils 
Guy, deux nobles cœurs et deux esprits 
d'élite, l .s vivaient retirés, tranquilles, 
heureux, de cette gronde et douce vie des 
champs, si saine, ri calme et si puce. M""* 
de Val eon, depuis longtemps, depuis l'é
poque de son veuvage, n'avait jamais-
quitté sa terre et y faisait beaucoup de 
b!en ; Guy, après avoir achevé de br lian
te: étodes à Paris, y élait revenu et s'y 

Péloi, créé de nombreuses o^cupatio. •-. Et 
pojriani ce noble Guy avait un cœur in 
trépide et jeune, une imagination ardente. 
et, de plus, il n'avait pas ép*T| illé ei fleiri 
les doux parfums de sa jeunesse aux 
quatre vents du ;;ra;id tourbil'nn de Pans. 
Et. si sa mère eut eu p l i s i c u s fils, ou 
tout au moins une fille encore, pour adou-
ci • son d é . et l'enlou er d \ nour, .1 lui 

eût demandé probablement la permission 
de la quitter, soit pour aller mettre son 
épée Je gentilhomme au service d'une 
cause noble et sainte, soit pour enrichir 
la science du fruit de ses recherches, de 
ses explorations dans les climats lointains. 
Mais Guy avait courageusement renoncé 
à ces beaux projets d'avenir, parce qu'il 
était fils unique et dernier Valléon, parce 
qu'il se devait à sa race et qu'il aimait 
sa mère. Voilà pourquoi il vivait s i len
cieusement et simplement, à l'ombre do 
ses vieux chênes, cultivant son domaine, 
soiguanl ses bois, vendant ses niés, pro
tégeant et aimant se* laboureurs. Le rôle 
de gentilhomme campagnard, tout modeste 
qu'il est, n'est pas si inutile et si pou e n 
viable après tout ; il est bon qu'à notre 
époque de fièvre, et de luxe et de lucre, 
où la plupart ne veulent se présenter au 
banquet de la via que l'esprit plein de pro
jets et la bourse pleine d'or, il s'en trouve 
encore quelques uns, parmi las sages et 
les forts, les fidèles et le» vaillant», qui 
consentent à se tenir dans leur . ombre, 
un peu à l'écart, Is cœur toujours plein 
de paix et les mai us pleines de gerbes, i 

Mais M1»*1 de Valléon s'était dit plusieurs 
fois, avec sa douce prévoyance de mère, 
que cette ev s i ence calme, menotooe, i so 
lée, pourrait bien ne pas suffire toujoers 
à son cher Guy, et elle avait pensé, e n 
même temps, que la tendresse et les soin* 
d'une jeune iemme aimante et aimée, 
l'amour et les curesoes d'une famille • • » • -
saute, pourraient bien aider à loi remplir 
le cœur, et à l'attacher pour toujones à 
la solitude, au pays- Jusqu'alors elle s'était 
contentée de réfléchir et da rêver ; quand 
elle vit Violette, «Ile espéra. C e s t que 
Violette étsi l gracieuse, belle, modests , 
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